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MADAME, 
Toute  mon  afïe&ion  a  eftè  toufipurs  le  fer* 
uice  duRoy,«&biende  ceft  eftat.  le  l'ay 
tefm  oigne  duviuantdu  feu  Roy  par  monabfence 
neceffitée  (  &  depuis  fa  mort  )  par  mon  prompt  re- 
tour preft  de  faMajefté,cellant  les  defplaifirs  quç 
i'ay  receusdesdefordresque  Tonaveus  a(Tez  fré- 
quents pour  empefcher  les  mouuemensdefquels 
euft  peu  naiftre  la  guerre  que  iay  eftimée  (i  dange? 
reufe  &  nuifible  à  la  minorité  du  Roy,  Mo^ifei- 
goeur  :  que  iay  creu  tous  autres  maux  plus  toi  éra- 
bles. Si  bien  que  par  la  grâce  de  Dieu,  voftre  bonté; 
&  ma  patience,  nous  fommes  en  la  quatriefme  anr 
iiëe  de  la  minorité  du  Roy  ,dans  laquelle  nous  re- 
cognoitîonsl'accroifTementdefi  grandes  confufiôs 
&  pernicieux  defordres ,  que  voftre  fufdi&e  bonté 
&  noftre  patience  ne  feroic  aflez  forte  pour  empefr 
cher  le  bouleuerfemét  &  la  ruine  de  ceft  eftat  :  pro«« 
longée  iufques  icy  par  des  foibles  &  honteux  re- 
mèdes, s'il  n'eftoit  vertueufement  &  prudemment 
pourueu  par  Taduis  de  plufieurs  Princes,  Seigneurs 
Ecclefiafticques,  Officiers  de  la  Couronne,  &  cours 
Souueraines. 

Nousfupplions  treshumblement  voftre  Majefté 
d'ypouruoir  de  remèdes  faiutaires,  à  l'acquidb  du 
deuoir  àquoy  &  vous,  &nous  fommes  obligez, à 
Dieu,  au  Roy,  Se  à  la  France.  Supplication  très -iu- 
fte  que  nous  euffions  faite  nous  mefmes  deuant  vo- 
ftre  Majefté,  n'euftefté  que  nous  la  voyons  entour- 
née  &  préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  ré- 
gner dedans  la  confufion,feuLscaufede  noftre  dé- 
part, &  non  voftre  Maieftcf,  de  laquelle  Içauons  les 
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lotiables  intentions  de  tant  plus  remarquables  que 

la  vérité  vous  a  efté  celée  par  ceux  qui  n'ont  iuftifi* 
fcation  que  cTauoir  maintenu  vn  peu  de  repos.Etans 
lequel  ils  nous  ont  tramé  vn  continuel  trauailpac 
les  confufions  &  prodigalitez,  ventes  d'honneurs 
J5£  de  réputation ,  ou  ils  ont  proftitué  tous  les  ordres 
de  ce  Royaume  ,  duquel  ils  auoieht  mefuré  la  du- 
rée de  leur  vie,  fans  fefoucîer  de  ce  qui  aduiendroit 
après.  Repos  nonprouenu  deleurcondui&e,ains 
des  bons  François  >  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf* 
fert  toutes  maluerfations  ,  affli&ions  &  charges, 
plutoft  que  de  fufciter  aucun  trouble,non  que  tous 
ne  viffent  qu'ils  circonuenoient  voftre  Msjeftè:  par* 
tiflans  l'adminiftration  de  ce  florifl&nt  Eftàt  entre 

f>erit  nombre  de  perfennes ayans  pour  teftnoins  de 
eurfoibleffeia  perte  de  la  réputation  de  la  France 
es  pays )eftrangers,&  leurs  defleins  cachez  qui  en 
te  grand  Eftat  qui  ne  fouloit  rien  craindre ,  deuoiët 
eftre  feeus  &  ouuerts  ;  du  moins  aux  Princes  &  Of- 
ficiers de  la  Courone,  intereffez  en  l'Eftat,  Iefquels 
ils  n'ont  rendus  participans  des  affaires  qu'autant 
qu'il  leur  fembloit  necefTaire,  pour  au&orifbr  leurs 
délibérations,  apportans  leurs  refolutions  de  leurs 
logis  au  Cabinet,  &  n'en  faifans  iamais  conclure 
vne  feule  en  voftre  prefence  à  la  pluralité  des  voix, 
Mais  les  couurans  du  maintien  de  Tau&arité  de  vo^ 
{Ire  Majefté,duCabinet  de  laquelle  ils  fortoiét  pour 
en  dire  leurs  arrefts  aux  Princes^ayas  receu  leurs 
sduis  que  par  manière  d'acquid ,  tendans  à  fufeite* 
des  enuies  &  diuifions  entr'eux  ,  fauotifans  les  vas 
§c  reculans  les  autres,  faifans  deux  parties  pour  en 
SUPirrvnçà  Içur  dçuotion.  Artifices  efprouues  fi 


defaftreuxaiîx  François ,  recommencez  foudain  a* 
près  le  deceds  da  Roy ,  que  Dieu  abfolue ,  rejetans 
les  falutaircs  aduis  de  feu  MonfieurdeMavenne, 
qu'il  n'eftoit  iuftede  profiter  ou  rançonner  la  mi- 
norité de  noftreieune  Roy  j  qu'il  ne  falloit  rien  de- 
mander &feruirainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turdlemët:  Mais  au  contraire,  intereffant  plufieurs 
particuliers  pour  lés  auoir  à  leur  deuotion.  Ils  i«* 
terentl'Eftaten  des  hazards  très  dangereux, con- 
tre toutes  formes  vfitées  aux  minoritez  desRoys, 
efquelles  ont  eftez  toufiours  afTemblez  les  Eftats 
généraux  fi  neceffaires  que  les  Roys  les  ont  conuo- 
quez  en  leurs. majoritez  pour  beaucoup  moindres 
defordres  que  ceux  d'à  prefent.  Pleuft  à  Dieu  (Ma- 
dame )  qu'il  m'euft  coufté  partie  de  mon  fang,-& 
que  IeseufïïezaiTémblez  incontinent  .après  le  de* 
ceds  du  Roy,  vous  fuflîez  en  plus  ;  ou  auffi  iufte  au* 
doritè  au  gré  de  r£g/ife,de  la  Noblefle,& 'du  Tiers 
Eftat,  laFrance  n'eufi  perdu  ce  généreux  nom  dÀ'r- 
bitre de  la  Chreftiencé,  acquis  (î  glorieufement  par 
ledefEm&Roy.     Tiitre  quitenoit  la  baîancedes 
deux  grandes  faûions  de  l'Europe,  protégeant  la 
tranquillité  publique  :  &  cefte  perte  eft  d'autant 
plus  grande  &c  déplorable  ,  qu'il  fembleque  nous 
foyons  fortis  du  chemin  que  le  feu  Roy  nous  auoit 
tracé.  On  neuftpasrazé  la  Citadelle  de  Bourg  co- 
tr  9  ladais  des  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne, 
mefmede  monfieurleConneftable.  On  n'euft pas 
donné  quatre  cens  mil  iiures,  tant  pour  le  razemec 
que  pour  la  recompenfe  d'icelle.On  n'euft  pas  pré- 
cipité le  mariage  du  Roy,  de  Mesdames  fesfœurs» 
auant  que  la  Ioy  de  Dieu,  &  tous  les  Ordres,  la  ma- 
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iorité  du  Roy  approchant  Peaffèntapproitué.  Ces 
mariages  euiïent  déclarez  au  public,  non  par  la  le- 
cture d'vn  efcript  contenant  les  raifons  qu'on  auoit 
eues  de  le  haftcr  :  mais  en  demandant  aduis  s'ils  e- 
fèoient  vtiles  à  faire  :LesParlemens  n'eulîènt  efté 
empcfchez  en  la  libre fun&io  de  leurs  charges.  Les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  &  places  importantes 
n'eurent  efté  données  aux  perfonnes  indignes  5c 
incapables.  On  euft  tafché  à  reunir  les  Ecclefiafti- 
ques  &la  Sorbonne ,  non  à  les  diuifsr  &  opprimer 
par  vaines  députes  inutiles  en  ce  temps.L'au&ori- 
té  des  Prelats&Ecclefiaftiques  n'euft  eftéviolee,ains 
maintenue  en-fbn  entier.  On  n'euft  donné  aucune 
charge,  ny  par  fauetir,  ny  par  argent ,  l'aduis  en  euft 
efté  demandé  aux  Princes  &  Officiers  de  la  Couron- 
ne, pour  par  voftreMajefté  eftre  après  conféré  k 
gens  capables.  Les  Ambaiïadeurs  n'euflent    efté 
choifisque  par  Iemefme  aduis,  leurs  inclinations 
n'euffent  efté  incogneuës  à  toux  ceux  qui  ont  in* 
tereft  au  bien  de  l'Eftat  :  Nulle  defpefche  n'euft 
efté  receiie,  fans  eftre  veiie&leue  en  prefence  des 
deflbfdits  ;  On  n'euft  point  foufFert  les  entreprifes 
faiâesfur  la  Nauarre,  &leMont-ferrat ,  ny  cm- 
pefché  le  renouueilemen  t  de  la  Ligue  entre  les  Ve- 
«iffiens,  &  les  Grifons  tant  approuée&  defirée  par 
le  feu  Roy  ;  auec  Monfîeur  de  Sauoye^  fans  meure 
délibération  ,•  &  pour  vne  entière  obferuation  des 
Editsde  ceux  de  la  Religion  prétendue  refformée 
on  leur  euft  oftëtoutfubied  de  plainte  $  On  euft 
reprimé  ceux  d'entr'eux ,  qui  euflentpafle  les  limit- 
ées deleurdeuoir  ,  on  n'euft  femè  entr'eux  des  di- 
uifîons,  qui  leur  faifant  fonger  à  leur  particulier, 
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ontfaillyâie&ef-le  public  &  l'eftat  en  péril  ,  on 
n'euft  donné  trois  cens  mil  liures  pour  Pachapt 
.d'Amboife  >  payant  de  l'argent  du  Roy  les  places 
de  iaMajefté,  oneuft  retranché  tant  de  dons  in> 
menfesà  perfonnes  indignes  ,1e  peu  de  perfonnes 
nefefeuft  attribué  les  prin  cip  ailes  dignitez  de  FE- 
flat , fans laduis  daucun  Prince ,  ny  des  Officiers 
fufdiéts:  LesEftats  ou  le  Confeil  vous  eufïènt  re- 
leuez  de  tant  d 'importunitez ,  fe  chargeant  de  l'en- 
uie  3  &  vous  de  bénédictions. 

V oftre  Majefté  confiderera,  s'il luy  plaift ,  les  de- 
fordresfufdits  j&les  fuiuans  ,  &  par  iceux  iugera 
la  necefîité  d'aiîembler  les  Eftats  généraux  feurs 
&  libres  ,  le  chailiment  des  mefchans  >  &  la  recom- 
mence des  bons   (  fouftien  des  Monarchies  bien  or- 
données)  eftantperuertis ,  donnent  allez  à  cognoi- 
ftre  le  danger  de  ce  Royaume.  Tous  les  offices  de 
iudicaturè  >  ôc  des  finances  font  montez  à  prix  ex* 
ceffifs,  il  ne  refte  plus  de  recompeuce  pour  la  vertu. 
.Puifqiie  la  faueur , l'alliance ,  la  parenté  &  l'argent 
ont  tout  pouuoird.&  que  les  finances  font  de  telle 
façon  profufes.que  les  cent  milpiftollesne  couftent 
rien  3  mefmes  iont  employées  en  choies  de  néant,  à 
gens  qui  s'enrichiffent  fans  trauail  dufàngdupcu- 
ple^Lesplain  tes, clameurs  &  larmes  des  trois  Eftats, 
couuent  en  leur  coeur  vn  feu  caché/Eglife  n  a  plus 
fafplendeur  :  nul Ecclefiaftique  n'eft plus  employé 
aux  ambafiadesj&ifa  plus  fon  rang -au  Confeil, 
les  beneficiers  foiit  furchars;ez  de  vexations  ôc 
charges  iniufres.la  Nobeiïc  eft  appauurie  &  ruynée 
par  tailles  &  importions  du  jfel  \  par  commiffions 
^extraordinaires  pour  auoir  de  l'argent  5  toutes  leurs 
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denrées  font  doanées,  tous  leurs  tiltres  font  recher- 
chez bien  que  perdus  &  bruflez  \  la  NoblefTe  fbtt- 
llient  de  la  France  ,  terreur  des  eftraftgers,  maiftref. 
iè  delà campaigne&  vaincrefle des  battailles  ,  qui 
reftablit  les  Sceptres  ,  &  releue  les  Couronnes  ,  eft 
maintenant  taillée, bannie  des  offices  de  iudicatu- 
re  &  finances,  faute  d  argent,  leur  vie  &  leurs  biens 
en  puiflance  d'autruy  priuée  de  la  paye  des  hom- 
mes d'armes&archers  anciennement  entretenus,ôc 
maintenant  efclaues  de  leurs  créanciers  ,  le  peuple 
lamente  les  charges  qu'on  trouuerra  redoublées 
par  vne  quantité  de  commiffions  extrardinaires  de* 
puislamortdu  feu  Roy:  Il  faut  que  tout  tombe 
fur  les  pauures ,  pour  les  gages  des  riches  :  Lés  Prin- 
ces&Officiers  de  la  Couronne,aufque!sle  feu  Roy 
auoit  toute  fiance,  ont  efté  eftoignez,  &  maltraitez. 
On  me  rend  prefque  par  les  difeours  qui  courent* 
&  tous  les  Princes  &  officiers  de  la  Couronne  qui 
me  font  l'honneur  de  cpnuenir  auecmoy,en  mefme 
aduis,  comme  perturbateurs  du  repos  public.  On 
tient  Confeil  d  arrefter  les  Princes  ôc  officiers  de  la 
Couronne,  bien  que  fans  crime  ce  qui  paroift  auoir 
efté  délibéré  contre  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Bouillon  ,  &  le  refus  fait  à  Mormeur  de  Longue- 
uille  d  aller  exercer  (a  charge  enfbn  gouuernemenf, 
monftreaflTez  la  continuation  de  leur  violance-,  6c 
ce  qui  a  efté  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofme,  lequel  fans  confîderer  ce  qu'il  eft  au 
Roy ,  i'amité  particulière ,  que  le  feu  Roy  luy  por- 
toit ,  non  aceufé ,  exempt  de  tous  crimes ,  fans  au- 
cune forme  de  Iuftice  ,fans  aduis  d'aucun  grand  de 
ce  Royaume,  on  a  retenu  prisonnier: Cela  eft  in* 
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vfité  en  France ,  fîngulierement ,  durant  la  minori- 
té du  Roy,  ce  que  nous  croyons  nauoir  efté  fai<9t 
par  aucun  niauuais  naturel  de  voftre  Majeftc  ,  ny 
defir  de  faire  iniuftice:ceft  pourquoi,nous  fupplions 
très-  humblement  vouloir  le  faire  deliurer,aiïn  qu  é 
continuant  à  bien  feruir  le  Roy  <k  l'Eftat ,  il  luy 
monftre  par  bons  e£fècfcs,c6mc  il  a  fait,  iufques  icy 
nauoir  eu  iamais  aucune  mauuaifè  intention  con- 
tre fon  feruice  :  On  veut  perfuarder  à  voftre  Ma- 
jefté  de  s'armer  ,  on  prend  pour  prétexte  noftre 
abfence. 

Confiderez,  Madame,  que  nous  procédons  par  - 
tres-humbles  requeftes,  Applications  &  remon- 
trances ,&  non  à  main  armée,  &  quelles  maledi- 
ûionsla  France  donnera  à  ceux  qui  troublans  le 
repos  de  cet  Eftat  &  tranquilité ,  acquife  par  la  ver- 
tu du  feu  Roy,  mettront  les  premiers  les  armes  à 
la  main  :  Toute  la  France  ne  refpire  que  la  paix ,  & 
vnè  paifîble&iufte  reffbrmadon  de  cétEftatvous,ie 
ra-il  donc  dici(  Madame)  que  les  mauuais  Confeils- 
qu  on  vous  donne  ,  vous  portent  à  emprifonner 
les  prefens&àarmer  contre  les  abfens  ,  qui  pro- 
curent vnefaindte  rcffbrrnation,  &c  font  li  fîdelles 
(émit  eurs  du  Roy ,  ce  vous  &  deFEftat,  vous  don- 
nant parce  moyen  vnfi  ample  fubieâ:  de  gloire. 

Ccliderez  malettre(Madamc)&vousnytrouue- 
xez  lien  de  idosintcrcflz  particuliers,  ny  à  nos  in- 
tentions prefentesny  a  Taduenir  :  vousnepouuez 
I  uiier  mauuais  $  fi  plufîeurs  vous  fupplient  dvne 
une  chofej  ôc  tous  le  défirent  :  Obligez  par  leur 
ciciioir  ,  ôc  par  ramitié  qu'ils  ont  contractée;  jyr 
voiire  cemmacementpoui  pourucir  à  touslesac- 
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cidens  cy  delfus  reprefèntez. 

le  iupplie  tres-humblementvoftreMajefté,  de 
l'aduis  de  plusieurs  Princes  ,Ducs,Pairs  &  Officiers 
deia  Couronne,  Cours  Souueraines ,  Eccieiîafti- 
ques,&  autres  Seigneurs,  tant  prefàns  quabfens, 
qui  ont  veu&approuué  la  prefente  fupplicatio,d'ac 
corder  Fàîsemee  des  Eftats  généraux  libres  &  leurs 
dastrois  mois  au;plus  tard:&cependant  retenir  tou* 
tesleschofèseneftatpaciffique,proteftant  de  no- 
ftre  part,  que  nous  nauonsdeiïr  que  pour  la  con- 
feruation  de  la  paix  èc  bien  de  cet  Eftat,  &  que 
nous  n'attenterons  au  contraire,  fi  par  vue  précipi- 
tée refolution  de  nos  ennemis  ,  quife  couurent  du 
manteau  de  l'Eftatfoubs  voftre  audorité^nousne 
Tommes  prouoequez a  repoufler  leurs  injures  fai- 
tes au  Roy ,  &  à  Y  Eftat,par  vue  naturelle,  iufte  Se 
ïieceiïaire  deffènee. 

Supplications  tres-humble,que  iefais  en  qualité 
de  premier  Prince  du  fang  \  en  FEftat  que  ie  fuis,& 
fans  armes,nonainfi  que  ceux  qui  pour  proffiter  de 
telles  aflemblées  faifiloyent  des  villes,  armoyent  le 
peuple,&  des  eftrangers,&  faifoient  guerre  &paix  à 
leur  proffit  pour  vne  iieurenance  generalle,gouuer- 
nement  des  Prouinces  Scdes  places,  puis  aydoient  à 
éluder raiîemblée,lansfe  fbucierdela  reformario 
publique.  , 

Nous  fupplions  auiïï  treshumblement  voftre  Ma- 
iëftéfufpendrë  l'exécution  du  mariage  tant  duRoy, 
que  de  Mesdames  fes  Sœurs, iuiques  à  raflemblee 
defditsEftats  ;  Et  pour monftrer  que noftre  parti- 
culier n'a  nul pouuoir  fur  nous,  Nous  remettons 
au  Roy  en Taffèmblee  defdits  Eftats  libres  &  feurs  fi 
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la  neceflîté  de  ks  affaires  le  requiert  toutes  nos 
j>enfîons&  gratifications  contre  les  calomnies  de 
'ceux  qui  nous  aceufent  qu'il  n'y  alloit  que  de  riaftpc 
particulier  s  que  nous  préférons  au  public,  Medi- 
fâçe  de  ceux  qu'on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feu  au 
jnilieude  ce  Royaume,  que  de  voir  leur  authorité 
.efteinte,  Authoritépernicieufequi  fera  renuerfee 
parnoftre  iufte  &  bon  Roy.  Auquel  nous  fup- 
plions  tres-humblement  vcftre  Maicft^  vouloir  fai- 
're  donner  bonne  inftrudion  3  &  de  luy  ofter  les  co- 
feils  de  toute  partialitez  qui  luy  font  donnez  contre 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'eftre  fes  plus  proches  fu- 
ie6ts  &  feruiteurs ,  &  pour  fon  contentement  r'ap- 
pelerde  Cheualier  deVandofme  tenir  près  de  îaMa- 
ieftépour  le  foin  de  fa  fanté  perfonne  vie  de  reli- 
gion &  probité  requile  &  cogneuë. 

Nousfupplions  aulîi  voftre  Maicfté  vouloir  pour- 
uoir  aux  gouuerneurs  des  frontières  de  deniers  fuf- 
fifans  pour  vacquer  à  la  conieruation  des  places 
qu'ils  ont  en  garde,  Nous  recognoillbnsiiaftrel^oy 
nous  eftre  donné  de  Dieu ,  nous  fcaiionsTobeuIan* 
ce  que  nous  luy  deuons,  &  n'y  maïaquerons  d'vn 
feul  point/Nous  efperons  aufîi  que  tous  les  Princes 
_  &  officiers  de  la  Couronne ,  Cours  fouueraines  Ec- 
clefiaftiques  &Seigneurs  qui  font  preftsde  voftre 
.Maieftéfeioindrontà  noftre  mefrne  de/lr,  §c  au- 
ront tous  cnfemble  préparé  à  voftreMaiefté^le  che- 
_min,rhonneur,&lagioke  d'auoir  reflabli  tousJes 
ordres  de  ce  Royaume  enleur  première  fplendeur 
Sâbcrté^eformé  ceRoyaume&r'aireuré  leur  repos 
auec  autant  de  lo.s  que  (i  vous  en  auiezacquis  vn  au- 
tre j  Relpondans  genereufemeiK  à  ceux  qui  di- 
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fcntlesEftats  diminuer  lauthoritc  du  Roy;  que 
vous  l'aurez  r'affèrmi  &c  rendu  perdurable,  Nous 
vous  voulons  feruir  &  afïïfter  aufdits  Eftats  ainfi 
qu'il  fera  recogneu  vtile  au  feruice  duRoy  à  IaFran- 
ce,&àlaconferuation  deTauthorité  Royalle  ,Ôc 
de  celle  de  voftreMaiefté  eftans  fes  treshumblesfer- 
uiteurs ,  &  en  particulier  ie  la  fupplie  tres-humble- 
ment  de  croire  que  ie  fuis 
MAP  AME, 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeyf- 
fant  feruiteur  &fubiecH  eksy 

DE       BOVRBON, 

DeMefieresleiS.. 
^cbutiet  ,1614. 


Lettre  âeTûcnfteuf  leVrince  >4U  Tdrlement  de  . 
Varis±prefekSte  farUfieurdeFtifbmm,le 
■fié  Femteri6i^% 

MEflïeurs  ie  fçayque  Ton  preuiendra  mes  iuffces 
intentions  de  beaucoup  de  calomnies  &  faux 
bruits  to9  cotraires(ie  rnafFeurejà  lopinio  que  vous 
en  prendrez  comment  ayat i'aruili  pra&iquéêaecou- 
gneu que. craignant  d'altérer  quelque  chofepar  mes 
refolutions  queray  eues  au  fermée  du  Roy  Se  bien 
de  Feftat ,iay  refenu  mesiuftes  reflèntimens  Se  les 
ay  comme  enjfèuelis  par  ma  patience  :  Mais  encores 
Tous  en  veuxie mieux  efclarcir,&  rendra  comme 
compte  de  mes  a&ions  ]  à  vous  di-je  quéifc  recon- 
s    gnois  eftre  la  principalle  tutrice  de  ccft  eftat.  Ceft 


pourquoyievo*  enuoyc  lacoppie  de  lettres  que  j*€f 
crus  a  la  Royne,  par  ou  i'expofe  encierement  \cs 
fàintes  afredions  quimoat  meuaaie  recirer  de 
la  Cour  pour  ne  comumquer  ny  adhérer  auxabus 
quifi  commetteiit  par  ceux  qui  manient  &  difpo- 
■fent  des  affaires  du  Roy  Se  de  i'efta^en  demandant 
la  reformation  auec  très  -  iuttefupplk&âon  a  la 
Roynejuy  en  propoiant  le  remedeôc  requérant  co- 
rne premier  Prince  du  fang  fuiet  du  Roy,  Se  qui  a  le 
^principal  in tereft  au  bien  du  feruke  de  fa  Maiefté. 
N'ayant  pour  toutes  armes  que  mes  très- humbles 
prières  à  fa*  Maiefté  ,  comme  vousle  verrez  par 
lacoppie  que  ie  vous  enuoye,voasiupiiant  hum- 
blement, Meilleurs  de  nous  affilier  de  vos  confettis 
&  authoritez  en  vne  fi  louable  <k  raiforinable  encre* 
prife^comme  les  plus  cofiderabiesauïeruice  duRoy 
&  reformation  de  PEftat ,  C  e  faifant  vous  vous  âc- 
quiderez  du  deu  de  vos  chargés  &  acquerrez  gloi- 
re Se  réputation  >  demeurant 

Meilleurs, 

Toftre  tres-humWe  &  très  afïè- 
dionné  feruitcur. 


Lettre  de  monfïeur  leVrince^  mon/ieui 
le]? rince  de  Qomty. 


MONS;i'ïVR,'Ie  ne  fçaurois  aflèz  regretter, 
que  voftre  fanté  foit  vn  iufte  empefchement 
à  ne  vous  voir  félon  voftre  courage  affectionné  au 
feruice  du  Roy ,  par  voftre  Prince,  à  ce  qui  eft  de 
nos  Scinceres  intentions,  dont  par  renuoy  de  ce 
Gentil-homme  &  coppie  de  la  lettre  que  i'efcris  à 
la  Royne.  Vous  cognoiftrez  la  vérité,  le  vous  fup~- 
pliedonc  (comme eftant  dufàng  Royal)  comme 
proche  du  Roy,  interefïe  àTEftat,  &  mon  feul  on- 
cle féconder,  ou  voftre  indifpofition  vous  retient, 
nosiuftesdefïàins,  tendant  (ans  armes  à  larefor- 
maticn  de  rEftat.Surquoyl'on  arme  non  pour  fau- 
uer  PEftanMaispour  conferuer  l'ambition  de  ceux 
qui  font  caufes  de  (es  defordres.  Aydez  auffi,  ie 
vous  fupplie  par  voftre  courageufe  interceffion,  à 
la  deliurance  de  Monfieur  de  Vandofme ,  6c  àJa 
corredion  desdefordres,  par  vne  aflemblée  d'E- 
ftat,  Qufie  requiers  à  fà  Maiefté.  A  quoy  ie  vous 
fupplie  vous  ioindre,  Vous  fuppliant  me  tenir  à 
iamais. 


Moniieur, 


Voftre  bien-humble  Nepueu  &feruiteur, 
Henry  de  Bovkbon. 

de  Mezieres  ce       Feburicr  1614. 


Lettre  de  "hlonfieur  de  Hexers  a  h  Rqyne . 

V  tadàme, 

,  IVllay  défia  donné  aduis  à  voftre  Maiefté  de  la 
rébellion  qui  auoit  efté  fai&e  contre  Tauthorké  du 
Roy ,  par  ceux  de  la  Citadelle  de  cefte  ville:  Main- 
tenantieluy  donne  celuy  de  l'obeyfiance  que  ic 
luy  ay  faidl  rendre  eftans  forcis  &  me  l'ayant  remi  - 
fe  entre  les  mains  :  A  la  feureté  de  laquelle  i  ay 
pourueu,  pour  y  eftre  voftre  Maiefté  obey,  ainli 
qu'elle  le  peut  efperer  de  moy  ,  eftimant  quelle 
mettra  en  confideration  la  defobeyflance  qui  m'a 
efté  reduë  par  le  Marquis  de  la  Vieuille,  en  la  char- 
ge qu  il  a  pieu  au  Roy  me  donner  en  ccfte  Prouin- 
ce.  Ceft  exemple  pouuaiit tirer vne  confequence 
commune  >  &c  generalle  à  tous  les  Gouuerneurs  de 
ce  Royaume.  le  fupplie  très -humblement  voftre 
Maiefté ,  Madame  3  en  vouloir  commander  la  lu- 
ftice  térfe^sc  vous  Teftimerez  neceftaire  pour  gar- 
der Tau  thorité  du  Roy5&  en  laquelle  ie  puifte  trou 
uer  !e  contentement  que  voftreMaiefté  meimeiu- 
gera  raifonnabîe ,  veu  que  cefte  ville  cft  foubs  ma 
charge ,  &c  à  moy  qui  rend  mon  reflentiment  d'au- 
tant plus  confiderable  :  A  quoy  ie  fupplie  voftre 
Maiefté  d'auoir  efgard ,  &  de  croire  que  ie  fuis, 


Voftre  tres-humble  8c  tres-obeylfant  fèruiteur 
&fubie<a  ,  NEVERS. 
De  Mczieres,cc  19.  Feurier ,  1614. 


